
BLAGNAC 
' 

QUESTIONS D'HISTOIRE. 

Revue d'Histoire Locale - Semestriel - n° 10 (Novembre 1995) 
Edité par l'Association pour l'Etude et la Présentation de l'Histoire de la Résistance et de Blagnac - CERRAVHIS 

Siège Social - Maison de l'Histoire - 7, rue Bacquié-Fonade - 31700 BLAGNAC 

"' . . :: 



1939-1945 - SIX ANS D'EXIL 

Les prisonniers de guerre 

..................... ces soldats sans armes 
Qu'on avait habillés pour un autre destin 
A quoi peut leur servir de se lever matin 
Eux qu 'on retrouve au soir désoeuvrés, incertains 

L.ARAGON 

1945, c'est la capitulation de l'Allemagne, c'est le dernier acte en Europe de 
cette guerre abominable et c'est aussi le retour en France de 1.000.000 de 
prisonniers de guerre (1.800.000 en 1940), de 750.000 jeunes du Service du 
Travail Obligatoire (STO) et de 70.000 déportés, plus exactement 70.000 
rescapés des camps de la mort. 
Cet article se propose d'aborder uniquement le sort des prisonniers de 
guerre. 
Comment ces hommes dans la force de l'âge, de 20 à 40 ans, ayant quitté 
brusquement leur maison, leur famille, leur milieu social un jour d'été de 
1939 et pris au piège de l'offensive éclair de l'armée allemande en mai-juin 
1940, comment ces hommes ont-ils vécu ces longues années? A quelle 
France ont-ils rêvé ? Comment au retour perçoivent-ils les changements 
survenus en leur absence? Quel accueil leur est réservé par le pays et par 
leurs proches ? 
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Au-delà des situations individuelles très différentes, quelques lignes 
générales peuvent être dégagées et l'ont peut considérer que ces 
retrouvailles furent difficiles, le contraire étant difficilement concevable. 
Au printemps 1945, la France est libérée, en majeure partie depuis l'été 
1944. L'occupation par l'armée allemande, le régime de Vichy, ont été une 
cruelle épreuve. Ce n'est pas la correspondance limitée avec leurs proches, 
encore moins la presse distribuée généreusement dans les camps comme le 
"Trait <l'Union", journal d'authentique propagande nazie, qui ont pu Les prisonniers de guerre : Retour à la vie 
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informer correctement les prisonniers. Les familles ne pouvaient pas leur 
raconter les privations, le marché noir, les réquisitions, la résistance et la 
répression, tout ce qui faisait leur vie quotidienne; elles évitaient ~ussi de 
les inquiéter inutilement songeant aux épreuves qu'ils enduraient loin de 
leur pays. 

Rapatriement, accueil, difficiles ! 

Quand les prisonniers reviennent, la France recommence à vivre, à se 
réorganiser, à se reconstruire, mais d'énormes problèmes sont encore à 
résoudre. Le rapatriement de 1.000.000 d'hommes était tributaire de 
l'avance des troupes alliées. Les services du ministère devaient s'adapter, 
évidemment avec beaucoup de difficultés. Dans l'ensemble, le personnel 
d'accueil fut insuffisant. En mai et juin 45 il y eut parfois 200.000 
rapatriements par s~aine. Malgré le concours de bénévoles les centres 
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Dans la presse du printemps 1945. 
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d'accueil furent vite submergés. Les distributions prévues de vêtements, 
de nourriture, de pécule étaient insuffisantes ou mal réparties. On 
comprend facilement la déception, sinon le mécontentement de ces 
hommes qui avaient imaginé bien autrement leur libération. 
En France, les émissions radiophoniques avaient entretenu l'espoir avec la 
rengaine "j'attendrai, le jour et la nuit, j'attendrai toujours, ton retour11

• 

Maintenant, ils sont là. La réalité n'est pas aussi idyllique que le serinait 
Rina Ketty. Mais peu à peu ils retrouvent leur famille, leurs amis, se 
réinsèrent dans la vie active, un peu comme de grands malades après un 
très long séjour loin de leur monde familier. 

Six années loin du foyer pour 71 Blagnacais 

Dans les mois d'été 1940, c'est avec 
angoisse que les Blagnacais avaient 
attendu les nouvelles des soldats qui 
n'étaient pas rentrés au moment de 
l'exode, qui n'avaient pu s'échapper 
du piège comme l'avait fait Ernest 
Argelès (voir "Blagnac, Questions 
d'Histoire" n°5 p.21) Les absents 
étaient-ils blessés ? disparus ? peut­
être morts ? On guettait tous les jours 
le passage du facteur, en se 
réjouissant des bonnes nouvelles 
arrivées chez les voisins mais avec au 
fond du coeur un peu de jalousie. La 
même inquiétude régnait d'ailleurs 
chez les prisonniers sans nouvelles de 
leurs familles, impatients de leur 
envoyer des messages. 

Certains comme Fernand Tranier 
avaient pu donner de leurs nouvelles. 

Raymond Ricard à droite avec un 
camarade de captivité. 



Sa famille avait reçu un petit message de réconfort bien qu'anonyme. "Un 
prisonnier de passage à Besançon vous informe qu'il est en bonne santé". 
Dans les comptes-rendus des séances du Conseil Municipal, Messieurs 
Lavigne et Barrat, sont "excusés" le premier jusqu'au 22 septembre 1940, le 
second jusqu'au 9 novembre 1940, dates où ils sont mentionnés 
"prisonnier". 
Le 1er novembre 1940 Monsieur Dufour, conseiller municipal, propose de 
faire confectionner à ses frais une paire de pantoufles pour chaque 
prisonnier. C'est le 8 décembre 1940 qu'il confirme en précisant 71 paires. 
(C'est un total de 71 prisonniers qui figurera sur un document officiel 
établi au début de l'année 1944) 
Peu à peu les nouvelles étaient donc arrivées, mais ni les familles, ni les 
prisonniers n'envisageaient une aussi longue captivité. Le prochain Noël 
serait fêté en famille ! Finie la guerre, finis les camps, fini le service 
militaire, finie cette faim continuelle qLù vous tenaillait ! 

Que d 'illusions! Rares étaient encore les Français qui osaient penser que si 
une bataille était perdue, la guerre contre le nazisme continuait, et qu'il 
fallait la gagner. 
La plupart des prisonniers avaient quitté leur maison depuis l'été 1939, 
mais d'autres moins chanceux depuis plus longtemps. Ceux qlli furent 
appelés en 1936 pour accomplir le service militaire, fixé à deux ans, furent 
contraints de rester à la caserne un an de plus au moment du traité de 
Munich et de l'invasion de la Tchécoslovaquie en septembre 1938. Ils 
furent donc directement envoyés au front lors de la mobilisation générale 
de l'été 1939. Raymond Ricard, appelé en 1936, fit ainsi trois années de 
service militaire, tme année de guerre, cinq années de captivité, soit en 
tout neuf années loin de la vie, neuf é\Il!lées de jeunesse ainsi escamotées. 
Maxime Laconde, engagé volontaire en 1936, fit une expérience semblable; 
mais interné en Suisse il sera rapatrié en novembre 1941. Un peu moins de 
malchance! 
Grâce aux comptes-rendus des séances du Conseil Municipal et à la 
minime partie des archives qui peuvent être consultées et surtout grâce 
aux témoignages des acteurs de ce drame, il est ainsi possible d'évoquer, 
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quoique imparfaitement, cet épisode de notre histoire locale, inséparable 
de notre histoire nationale. 

Où étaient les prisonniers ? 

La plupart étaient dans des stalags, 56 camps répartis dans toutes les 
régions de l'Allemagne (voir "Blagnac, Questions d'Histoire" n°7, carte et 
liste p.24 et p.26). Les Blagnacais qui sont en majorité agriculteurs mais 
aussi commerçants (bouchers : Azam, Branque - boulanger : Guitard), 
ouvriers (Georges Antagnagne), artisans (Fernand Tranier, entrepreneur 
de maçonnerie) sont surtout employés dans des fermes. 
L'un d'entre eux, au moins, était dans un des 14 oflags, camps réservés 
aux officiers : le capitaine Roche, fait prisonnier en même temps que Jean 
Grazide, fut rapatrié très tôt car il avait participé à la guerre de 1914-1918. 
Les camps situés en France occupée, dans la zone interdite, étaient des 
fronstalags; André Colmel était dans l'un d 'eux. 
Quelques soldats avaient réussi à passer la frontière de la Suisse où ils 
étaient . Parmi eux Maxime Laconde. 
Une statistique préfectorale de 1941 indique un recensement en vue d'un 
éventuel retour de PDG, agriculteurs et pères de famille nombreuse, parmi 
lesquels 30 prisonniers de Blagnac. Ils ne seront pas tous libérés. Puisque 
14 seulement bénéficieront de cette faveur. 
Enfin trois prisonniers se sont évadés parmi lesquels André Colmel qui 
s'enfuit de la zone interdite. D'autres tentèrent l'évasion mais furent 
capturés. Pour eux c'était les terribles "camps de représailles" L'un d'eux 
fut même libéré avant la fin de la guerre car trop "malade" et mourut chez 
lui avant la libération du midi de la France. 

La correspondance 

Les relations entre les prisonniers et leurs proches, correspondance et 
envoi de colis étaient strictement réglementés. 
En novembre 1940, Georges Scapini est chargé en tant que représentant du 
Maréchal de la défense des prisonniers de guerre française, avec le rang et 
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les prérogatives d'un 
ambassadeur (voir notre 
revue "Blagnac, Questions 
d 'Histoire" n°7 p. 25). Il 
aura à négocier les 
conditions de ces relations. 
Il met en place un 
véritable réseau 
"d'hommes de confiance" 

dans chaque camp, en liaison avec des "officiers conseils". 
La correspondance se faisait exclusivement sur des imprimés spéciaux. 
Ces formules réponses distribuées périodiquement aux prisonniers, en 
limitant très sérieusement la fréquence et la longueur des missives, 
transformèrent automatiquement les écritures, lettres plus petites, plus 
serrées, sans altérer la lisibilité; tout le monde s'appliquait. Elles donnaient 
lieu quelquefois à un petit trafic : un imprimé contre un peu de tabac, de 
nourriture, une pièce de vêtement. 

Le contenu des lettres lui aussi 
était surveillé au départ de 
l'Allemagne mais aussi de la 
France. Cela ne s 'appelait pas 
"censure" mais la Direction du 
Service des prisonniers de guerre 
avait donné dès le 18 septembre 
1940 des indications très précises 
sur les sujets à éviter dans les 
lettres. Le 2 mars 1941, une autre 
circulaire devait rappeler de façon 
impérative l'interdiction de "se 
faire l'écho de nouvelles d'ordre 
intérieur ou extérieur souvent 
inexactes et parfois nuisibles au 
moral des prisonniers": La distribution du courrier. 
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- ne transmettre que les nouvelles intérieures officielles 
- éviter les nouvelles d'ordre extérieur 
- éviter les nouvelles d'origine douteuse colportées ou publiées par des 
individus, des journaux ou des organisations sans mandat, le risque étant 
la non distribution du courrier; allusions à peine voilées aux émissions 
étrangères en langue française (Suisse, Moscou et surtout Londres) et à la 
presse clandestine de la Résistance. 

Pourtant des nouvelles sont quan.d même transmises dans les deux sens. 
On se sert du patois (Jean Grazide habite "chemin Sount foutut'' = "ils sont 
foutus"). Auguste désigne les Français, Paul les Allemands, les 
bombardements deviennent les visites; images, périphrases, tout était 
valable, tout était compris (voir "Blagnac, Questions d'Histoire" n°8 p. 41). 

Les colis 

L'envoi des colis fut aussi réglementé, les prisonniers envoyaient à leurs 
proches des étiquettes à coller sur les paquets, condition indispensable à 
leur distribution. La Direction du Service des Prisonniers de guerre 
publiait aussi de nombreux communiqués à ce sujet. 
A Toulouse une oeuvre toulousaine du "Paquet du Soldat, de recherche 
des disparus, d'assistance aux prisonniers de guerre et de la Maison du 
Soldat" siégeait 25 rue Roquelaine. Elle s'occupait des envois collectifs. Le 
29 décembre 1941 elle informa la municipalité de "l'expédition" de 45 colis 
de Noël correspondant aux 45 étiquettes données par le Maire et indiquait 
le coût 2.700F. 
Plusieurs délibérations du Conseil Municipal mentionnent l 'envoi de 
secours aux prisonniers : le 8 décembre 1940, 5.400F versés par la 
commune et l.500F par le Sporting club; le 18 janvier 1942, 7.000F pour des 
colis; en avril 1942, des chemises, des caleçons, des chaussettes, d'autres 
vêtements de corps et même des chaussures sont expédiés grâce à 45 
points d'article textile accordés par la Préfecture. Malgré les difficultés la 
commune n'oublie pas ses prisonniers de guerre. 
Diverses circulaires mentionnent aussi des envois collectifs de vêtements, 



de couvertures, de nourriture expédiés directement par le gouvernement 
français et adressés dans les camps aux "hommes de confiance" Etait-ce 
suffisant? Rien n'est moins sûr. 
Les familles complétaient comme elles pouvaient. Le problème des bons 
ou des tickets se posait avec acuité. Pour garnir les colis, il fallait non 
seulement trouver les denrées nécessaires pour fabriquer les boîtes de 
conserves, les textiles divers, du savon (on apprenait à le fabriquer) mais 
encore avoir des bons. Pour du tabac, passe encore, les femmes, les mères, 
les soeurs, les grand-mères ayant des cartes de tabac. Pour le reste, trois 
solutions seulement : prendre sur les maigres rations, obtenir des tickets 
supplémentaires, ou acheter au marché noir. 
Impossible d'expliquer aux prisonniers toutes ces difficultés. Comment 
auraient-ils pu imaginer que dans cette France qu'ils avaient laissé 
prospère, le savon, le beurre, la laine, les pommes de terre étaient 
devenues denrées si rares et si précieuses ! Leur moral aurait difficilement 
résisté. 
Par contre en France les directives, les consignes, les conseils de toutes 
sortes, conçus par la Direction des Services des Prisonniers de Guerre 
étaient surabondants. Il suffisait d'aller les consulter à la Mairie. 

La vie au camp 

La vie quotidienne des prisonniers était très différente selon qu'ils étaient 
concentrés dans le camp lui-même, ou dispersés dans de petites ou 
grandes fermes, dans de petites ou grandes usines, ou dans des mines, 
selon aussi le travail qu'ils 
devaient accomplir. 
Les camps étaient édifiés 
d'une façon identique : 
baraques de bois, alignées le 
long de larges allées, limites 
du camp matérialisées par 
une double rangée de 
barbelés, miradors pour Le camp. 
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abriter les sentinelles. Dans 
chaque baraque étaient logés 100 
ou 200 prisonniers dans des lits 
superposés. Malgré leur fameux 
système "D" les Français eurent 
bien du mal à adoucir l'inconfort 
et le manque d'hygiène. Les 
tâches étaient particulièrement 
bien organisées. Le "jus", l'appel, 
le travail. Une vie rituelle qui 
laissait peu de place aux loisirs. 
Le climat, la faim sont souvent 
de rudes épreuves. Et toujours, 
lancinante, l'attente; l'attente du 
courrier, l'attente des colis, 
l'attente de la fin de cette 
situation absurde. Malgré Au réveil, le café 

l'accoutumance, malgré le 
travail, malgré aussi les distractions qu'ils organisent, ils gardent une idée 
fixe : le retour; question essentielle, quand ? 

La propagande nazie 

Les nazis ne négligent rien. Ils se préoccupent à leur façon du moral des 
prisonniers en les "informant" sur la vie extérieure. Dès 1940, un journal 
très bien imprimé, "le Trait d'Union", est distribué deux fois par semaine. 
Dans le 41° numéro, celui du 25 décembre 1940, tous les thèmes de la 
propagande nazie figurent en bonne place: discours d 'Hitler, messages de 
Pétain, articles militaires, tous à la gloire de la bonne et généreuse 
Allemagne victorieuse. Les coupables sont désignés: l'Angleterre, les juifs, 
les francs-maçons. Pour donner un air de fête au journal, des poèmes, des 
ch<l!lsons, des articles "culturels". Comparable à un "courrier des lecteurs", 
"l'Echo des camps" parvient-il à donner aux captifs l'illusion de la liberté ? 
C'est sans doute le but recherché. Ils peuvent s'y exprimer dans de 
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l e v!etllard tout-puiuent ne pouvait 'sat11f1lre 
A ton ardent dt-air. 

Alora. Il appela le vent de la nuit claire, 
le vent qui fall trtmn. 

Et, preneot. den• mon cœur tout mon e.mow 1mmen1e 
Il le mit dena cet vert. 

Le venl te tu dira, tout bH, d1n1 le &lle.nce 
Du lona• aommel11 d'hiver. 

M. O. (Stalag Ill A) 

1940 

&~KJlflC~-~lK· 

~t~~~//.~I..(«.~((~ 

U'laçon1, a'e1l c.bu2ée dune tAche bien au· 
de11u1 de 1ea lorct1. S1 le Fiance evait 
vraiment pria au 1trieu1 lïdee europeenne. 
elle aurait dU rt:cc.mnaitre • ta nouvelle 
Allemag:ne la place qui lui revenait dan.s 
la communautt europtenoe de par 11 1orce 
d~01oar1ph1que et •• cullure. Au lieu de 
cela. la polihque fr1nca11e. a deconce111vec 
1 Analeterre. 1utt aan1 ce1-1(. d encercler 
Je Trol1itme Reich rt d'imposer A I' Alle-­
maane dei conditions inaccept,able1. 

Celle polilique diclte par une f1u1-1e 
prêtcntlon à l'ht Rêmome a eu d '•mer. 
rê1ullat1. Comme I' Allen1eane p1ovoqu~e 
61 encore en lutte avec l'empirf' anala i1 
croutant. les 1oldat1 rranca•1, pri1onn1er1 
de a,ueue. doivent paut.r ce Noël loin dea 
leurs. L' AllemaKne o 1 pe.s voulu cela. 
Puluent 11 f~te de Noel et la lin de 1 aonêe 
tnci ler particulièrement a m~diter 1ur cea 
êvénementa et aur lea pou1billtes de 
l ave.nlr. Nof:I 1940 invll t toua tes peuple.a 
europf e:ia • réfü~C'h1r et • 1 éve1Uer • 
l'esprit de communaulé. 

Quel est puur la Fr;snce te bilan de 
l'ann6-! tcoulteJ l 'Allema2nf victorieu1e 
a dêjA traitt avec honneur la France 
~alncue • la conclusion de l'arm1st1ce de 
Comp1eane. t ·enlrevue de Montone·sur· lt· 
l .olr a montr~ auz deu1 peuples le cheaun 

,fl'uoe collaborallon l~ture. Mais pour 
pouvoir collaborer a la communttul~ 
europ~enoe. le peuple haocala doll encore 
1urmonter de oombreu:s prfoju1tts et tecoo· 
nahre plus ezactemenl la rê•lilt. La pro­
vidence a voulu qu·un arand t101J1bre de 
Françala oe 1'ea rendent compte que prea 
dH feu1 d 'hiver de la Crandt ·Allema11ne. 
111 auront a ln1J pour leur avenir e:l revenir 
de leurt descendan11 une toute nutrc 1mai!:e 
du peuple el1emnnd que celle que l ~ur eq 
don11al1 If' • bourr11ae t1C" cr~ne • de 1·an· 
c1enne preue judêo·hnncaue. Ouch1uc 
dur que .oit le sort d un P'i1onn1er de 
euerte. chaque rritonnler fr1nca11 • dl} 
cependanr reconnaitre que ~e trai tement 
etl juste el humain. On a toua lu taard1 
po111ble1 pour Ica bf>101n1 lnte llei'tuela et 
culturels. Dana ce domaine. tou1efo11. le 
fraoci'il ne doit paa 1 enlermer f'ta01 M>D 

horizon national 1 li est trea important pour 
lul de ptnétrer le caractère allemand el la 
culture ellemeode.. 

Le oumtro de l'l~I du Tralf d ' Unloo 
voud1alt contribuer i ceue con1préh~n11on. 
la cessation du travail pendan: les louu 
de fête et l'état d 'esprit de recueillement 
de la fêle pourront êve1Uer dan6 nns 
lecteurs. malaré les barbelts f"t plu1 d 'une 
reatrfctlon. le dh1r d apprendre et de voir 
quelque choie de cette Allema~ne dan• 
laquelle 111 10nt venus d 'une f•çon tf 
lraaique. C e.al pourqun1, 1renant comme 
po•nt dt départ le.a coutume.a de Noel. le 
prhent numêro apporte un apf'rt u tén~r•l 
1ur le dêveloppement de la culture elle· 
mande et que1quea·unca de se.a plu1 arandea 
peraonnelltH et de1 IH plua arendet1 
r~allaation1 juaqu'• Adolf Hitler lu1·même. 
Sou1 ce rapport. plu1ieur1 e1emple1 
montrent comment lei cultures allemande 
et françaiae 1ont entrées en contact e:t rom.· 
ment elles ee aont mutuellement fêcondê•• 
eu coure de l'histoi re Un exemple parti· 
cullhernent lmpreuionnont Hl l'a.rchilec· 
ture ao thique du moyen ~Rt. qui 8 la l1,é 
en France et en Al1ema2ne sea plus Rranda 
témoins, et en parttculi~r au Mont·Salnl · 
M icbel e.t A Manenburg. Dana les 1iédes 
ultêrleura. les dcuz cultures 1e sont ap· 
portee.1 des 1ueaution1. surtC'" t d11tn1 la 
U'lualque 1 le mallre ellcm.iind Richard 
Waaper en est un arand e'emple. 

Cet apercu hlt1orique de I' Alltm•tne. 
puisnnce centrttle de l'~uropt". etl cum· 
piété per des vois de la France " r luelle. 
La déc11ion du Merê<"hal Ptlaln dP •en~a­
eer dan• la vole de la coll1tbora lion awf'(' 
1'Allenla2ne victotie111e. e.11 app,01avee oar 
le:e dechuatlon1 de 1avanl1. d ·hommea 
politiques et d 'eccl talastiques franc1 i1 re· 
prnctuitea dans Cf' numéro 

Les voi1 d'Allemaqne et de France sont 
encore complé1~es dan• notre num~ro dP 
Noèl p•r de nomb1eux f"nvols ""' ,.,,.,.1eu1s 
m~me.t du T'ait d limon. qui a pportf'nt 
aussi dan• ce num~ro leur nouwell~ opinion 
et ttmoia,ne nl a insi pour 1eut p~uplf' d 
leur patrie dana CH Joura de ttll~ ~! df' hn 
d 'annte d ' une conviction qui lf'•H te-1a hon­
neur pour toujoura. Car. q tiol que chacun 

fl,lte I o •ulla: poQ• Il ; 

~ 



nombreux "messages personnels" (dans le stalag VIIIC, cherchent Hemo 
Auguste, son frère Adrien, Vanderhagen son fils Bélone etc ... ), mais aussi 
des activités originales dans certains stalags : théâtre, musique, 
bibliothèque - de quoi donner des idées - mais aussi de longues missives 
de prisonniers ou soi-disant tels, ayant bien assimilé les théories nazies, 
l'un d'eux réclamant le "nettoyage de la France pour la débarrasser des 
juifs et une collaboration honnête afin d'établir un nouvel ordre européen", 
et glorifiant le soldat allemand qui s'est attaqué à cette besogne. 

Les prisonniers s'organisent 

Heureusement, les prisonniers veillent aussi eux-mêmes, à sauvegarder 
leur moral, comme dans le camp de Georges Antagnague où l'un d'eux 
avait fabriqué un poste de radio pour connaître les vraies nouvelles et en 
informer ses camarades. 

Avec l'autorisation et les 
encouragements du colonel du 
camp ils organisent aussi des 
festivit és, m a nifesta tions 
sportives, théâtrales, musicales, 
selon leurs possibilités. Ils 
essaient d e reconstituer 
l'atmosphère du pays, un bal 
musette, une chanson créée 
pour la circonstance, rédigent 
des programmes. Bien des 
épouses s'étonnèrent que leurs 
maris réclament des accessoires 
de costume féminin, pourtant --
indispensables dans certains ) 
spectacles. 

Tout cela les aide à "tenir le 
coup" jusqu'à la fin. Les girls 
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La fin approche 

Les années passent, mais il est de plus en plus difficile de dissimuler à ces 
prisonniers l'approche de la défaite allemande. Les bombardements, 
l'inquiétude de leurs gardiens, les nouvelles qui leur parviennent sur 
l'avance des armées alliées sont autant de signes qui annoncent leur 
libération. 

Le retour 

Au printemps 1945, 45 prisonniers de guerre sont enfin rapatriés à 
Blagnac. D'après un état dressé en 1944, quatorze prisonniers avaient déjà 
été libérés, onze sont restés en Allemagne comme travailleurs libres, trois 
se sont évadés, l'un est mort en captivité. Ce total de 71 sur 200 Blagnacais 
environ mobilisés en 1939 est conforme aux estimations de décembre 1940 
du Conseil Municipal, quand il a décidé d'expédier 71 paires de 
pantoufles. 

Au fur et à mesure de leur progression, les armées alliées libéraient les 
prisonniers dans les camps qu'elles rencontraient mais les m oyens de 
transport, disponibles sans perturber les opérations militaires, la situation 
géographique de ces camps échelonnèrent ces retours sur plusieurs mois. 

Les familles, quand elles avaient été prévenues, allaient chercher leur 
prisonnier à la gare. Souvent aussi elles allaient tout simplement à l'arrivée 
des convois essayer d'apercevoir un être cher. 

Quelquefois d'amères surprises attendaient les rapatriés. Quand Roger 
Tranier ramène son frère Fernand à Blagnac il n'a qu'une préoccupation en 
passant Avenue du Général Compans : il faut absolument détourner 
l'attention de Fernand qui ne doit pas regarder les ruines de sa maison 
détruite par les Allemands en fuite, le 19 août 1944. Il l'apprendra bien 
assez tôt. 

Il n'y a pas toujours eu des drames en leur absence, mais cinq, six ans de 
séparation c'est très long. Les enfants ont grandi, les plus jeunes ne 



connaissent pas ce père un peu mythique dont on le~1r parlait, les anciens 
ont vieilli, des êtres chers ont disparu. 
Tant bien que mal, la vie a continué sans eux. Le plus souvent comme en 
1914, les femmes ont remplacé le chef de famille absent et ~:mt pris 
l'habitude des responsabilités. 

La captivité a profondément marqué ces hommes, et le regard qu'ils 
portent sur les choses naguère familières n'est plus le même. 

L'accueil 

Mais le bonheur du retour efface vite les mauvais souvenirs. Leur famille 
n'est pas seule pour les accueillir. La nouvelle municipalité, élue par les 
Blagnacais et les Blagnacaises, municipalité où siègent deux femmes, 
organise une grande réception en leur honneur (voir "Blagnac, Questions 
d'Histoire" n°9 p.37). 
Les diverses organ~sations issues de la Résistance, toutes très actives à 
cette époque, en font autant. Vin d'honneur, allocutions, conversations, 
autant de petites fêtes où l'on apprend à mieux se connaître et mieux se 
comprendre : vie des camps d'un côté, vie sous l'occupation et résistance 
de l'autre, et en commun la Libération, l'anéantissement du nazisme, la 
paix retrouvée. Mais aussi, et c'est sûrement le plus déconcertant, 
découverte par les prisonniers qu'un nouveau régime, de nouveaux 
responsables dirigent la France. Ils ont quitté leur pays sous la IIIème 
République, pendant leur captivité c'était l'Etat Français et maintenant ils 
vont élaborer avec leurs compatriotes les nouvelles institutions de la 
IVème République ! 
Le Comité Départemental de Libération de la Haute-Garonne se 
préoccupe lui aussi de la situation des prisonniers et. déportés rapatriés. 
C'est ainsi qu'une note du 5 mai 1945 adressée à Monsieur le Maire lui 
propose des bons de déblocage de matières premières pour permettre aux 
commerçants, artisans, exploitants agricoles ou petits industriels de 
reprendre leur activité. Rappelons que la guerre se terminait certes, mais 
que la pénurie subsistait. Nourriture, textiles, charbon, matériaux de 
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toutes sortes étaient très difficiles à se procurer malgré les cartes de 
rationnement. Cette préoccupation de la commission économique du CDL 
était donc particulièrement opportune. 

Associations de prisonniers 

Les prisonniers eux-mêmes se groupent, s'organisent. Les Blagnacais 
forment "!'Association des prisonniers de guerre, centre d'entraide de 
Blagnac" en liaison avec la "Maison du Prisonnier" de Toulouse, Allées 
François Verdier, siège de !'Association départementale. 

MAISON OU PR ISONN 
-1..-- -·--- - · ···· . 

ÂSSOCIATIO~ DES li>RISONHIERS IOIE GUERRE 
======= CENTRE D"ENTR'AIDE DE BLAGNAC ~·-=-=-·.c.:::=-.. - -

Celle-ci édite mensuellement le journal "Messages", comme celle des 
Hautes-Pyrénées édite "Le Libéré" et celle du Lot "Etre libre". 
Ainsi ils prennent connaissance des dispositions prises à leur égard par les 
organismes de cette société nouvelle issue de la Résistance, défendent 
leurs intérêts, essaient de conserver cette solidarité des camps qui leur a 
permis de survivre. 
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Outre les diverses distributions de vêtements, de matériaux pour les 
artisans, et de pécule, quelques maisons de convalescence permettent aux 
plus fatigués d'entre eux de retrouver la santé. Ainsi en juin 1945, les 
anciens combattants, prisonniers, déportés politiques et déportés du 
travail des usines toulousaines d'aviation, SNCASE - BREGUET -
LATECOERE - AIR-FRANCE obtiennent la réquisition du château du 
Ferradou, précédemment réquisitionné par les Allemands. Du mois de 
juin 1945 au mois de décembre 1947, ce château de Blagnac, transformé en 
centre de convalescence, hébergera plus de 1500 malades. 

La presse 

Au printemps 1945 la presse locale toulousaine paraissant depuis la 
libération de la ville, le 20 août 1944, consacre chaque jour au moins une 
rubrique au retour des prisonniers et des déportés. En voici quelques 
extraits: 

"La Victoire" 
- problème d'accueil: "qu'allons-nous faire pour que leur premier contact 
avec ce pays dont ils ont tant rêvé ne soit pas une déception", le même jour 
une liste de prisonniers libérés (3.4.45) 
- le 12.4.45 : "les alliés ont libéré 800.000 prisonniers et déportés 
- le 23.4.45 : "une exposition" relative aux prisonniers de guerre libérés est 
organisée aux allées Jean Jaurès 

"La République" du 15.5.45 outre la nouvelle précédente publie un 
recensement des prisonniers, déportés, réfugiés. 

"Le Patriote" publie chaque jour des "Nouvelles des camps" 
- 1200 prisonniers libérés arrivés à Hazelbrouk (24 mai 45) 
- le 28 mai : un paquebot français en provenance d'Odessa était attendu 
hier matin, et un million de déportés sont rentrés dans leur pays. 

S'y ajoutent des nouvelles des comités d'accueil des quartiers ou des 
communes du département avec des listes de prisonniers rapatriés. 
Tous les journaux publient les diverses circulaires relatives au versement 
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des indemnités, aux distributions de vêtements gratuits, ainsi que les 
diverses fêtes organisées à leur profit: "grand bal dans la salle des fêtes du 
parc des sports, au profit du colis de bienvenue des prisonniers de guerre 
et au bénéfice de la campagne du retour à la vie. 

Sont publiés aussi des dessins illustrant ces événements. 
Pourtant la place est restreinte dans ces journaux au mauvais papier, 
d'abord d'une demi-page puis d'une page entière où les nouvelles sont très 
abondantes dans cette période t~llement tourmentée. 

Ceux qui ne reviendront pas 

Malheureusement, deux Blagnacais ne reviendront pas au village. 
Bernard Dast du 287° régiment d'artillerie, interné au stalag XIIIA, est 
décédé le 25juillet1941 à l'hôpital d'Ebelbasch am Main. Le maire informa 
la famille le 23 aoüt 1941. Les causes du décès furent attribuées à la 
"Melancholia" (arrêt cardiaque). Bernard Dast, agriculteur à Blagnac, fait 
prisonnier à Gien, posait des rails de chemin de fer, activité bien éloignée 
de sa profession ! 

A la fin du printemps 1945, alors que presque tous les prisonniers étaient 
rentrés et que l'on attendait les derniers avec beaucoup d'inquiétude, la 
famille de Fernand Barbe fut informée de son décès lors d'un 
bombardement du camp. 
Leurs noms figurent au monument aux morts de notr,e commune. 
Peu à peu la vie de famille, la vie locale, le travail, apparemment tout 
redevient comme avant pour les 45 Blagnacais revenus au pays en ce 
printemps 1945. Pourtant, beaucoup de blessures plus ou moins bien 
cachées mettront longtemps à se cicatriser. 

"Le diable ne rend pas leur jeunesse à ceux dont il a pris l'âme 
Ceux qui s'en reviennent flétris et ceux qui n'en reviennent pas". 

L.ARAGON 

J. WEIDKNNET 
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Louis ARAGON, à qui j'ai empmnté deux fragments de poèmes pour encadrer cet 
article, a été mobilisé comme médecin pendant la guerre de 1914-1918 et celle de 1939-
1940. Il a réussi à échapper à l'encerclement en juin 1940. Cette double expérience de la 
guerre a été la source d'inspiration de nombreuses pages de son oeuvre.' 

Les croquis représentant quelques épisodes de la vie quotidienne au stalag sont extraits de 
l'ouvrage réalisé par Antoine de ROUX de mai 1940 à octobre 1941 "Journal dessiné 
d'un prisonnier de guerre". 
"Ces Français qui chantent leur amour sacré de la patrie et dont les traits sont marqués 
par de rudes épreuves, à la minute où ils mettent le pied sur le sol natal, n'éprouvent plus 
d'autres souffrances que celles de leur pays". 
Telle est la dernière page de cet ouvrage. 

Maxime LACONDE, interné en Suisse, André COLMEL, évadé d'un 
Fron?talag, Jean GRA.ZIDE et Georges ANTAGNAGUE, prisonniers dans 
des stalags, évoqueront dans le prochain numéro de notre revue quelques 
épisodes de leur captivité. 



DISTRIBUTION DU TABAC A BLAGNAC EN 1941 

r épondu 1 e 9 Juin, 1941 



-

35 

Les prisonniers ne sont pas bien vus par tout le monde ... 

Ces textes sont extraits de lettres expédiées aux responsables de la Légion 
d~s anciens combattants à qui l'on demandait de régler bien des 
problèmes de la vie quotidienne .. . n'hésitant pas à stigmatiser les 
"mauvais Français". 

-


